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LA LETTRE.

J'ai reçu une lettre. De Marie à en croire l'enveloppe... Marie. C'est le nom de ma femme, décédée il y a trois ans de cette horrible maladie.


Dans mes rêves tourmentés, je vois cette ville... "Sainte Âme". Tu avais promis de m'y remmener un jour...  Mais tu ne l'as jamais fait. J'y suis seule désormais. Je t'attends… Tu sais où…

Marie.


C'est ridicule... Un mort n'écrit pas. Et pourtant... C'est bien son écriture. Impossible de ne pas vouloir vérifier quelque chose d'aussi troublant. Alors voilà, je suis venu. Mais... Que signifie "tu sais où" ? C'est toute la ville qui avait une valeur sentimentale pour nous! Ce pourrait être le parc, au bord du lac. Je me souviens... Nous y étions restés toute une journée, l'un contre l'autre, juste à regarder l'eau miroitante. Ou bien l'hôtel ? Comment savoir... C'est si troublant... Marie, se peut-il que tu sois réellement ici, à m'attendre ? Et ce brouillard, si dense, si glacial, qui s'est abattu sur la ville soudainement. L'unique route qui mène à Sainte Âme, barrée. Ces toilettes publiques où je suis arrêté, complètement délabrées... C'est étrange comme ces conditions ne semblent pas affecter mon désir de me rendre à ce "rendez-vous". En fait, c'est sans doute que, depuis sa mort, je n'ai plus goût à la vie. Cette lettre, aussi macabre et malsaine soit-elle, me redonne un semblant d'espoir. Cette histoire me donne le vertige, mais je dois en avoir le cœur net.


La route étant bloquée, je dus me résoudre à me rendre à la ville à pied, à travers la forêt. L'épais brouillard se déchirait sur les branches des grands sapins, donnant une allure presque irréelle à cet interminable sentier. A mesure que je m'enfonçais dans la forêt embrumée, je me rendais compte à quel point Sainte Âme était isolée... Et moi avec. Alors que le chemin semblait n'en jamais vouloir finir, je vis soudain une jeune femme. Elle semblait perdue dans ses pensées, adossée contre un arbre. Quand je l'ai abordée pour lui demander si je me dirigeais bien vers la ville, elle m'a dit être à la recherche de sa mère et m'a déconseillé de me rendre à Sainte Âme, sans me donner de raisons. Un peu dérangée, semblait-il. De toute façons, fut-ce au péril de ma vie devenue inutile, je poursuivais mon chemin.


J'arrivais à cette petite ville perdue dans le brouillard. Connaissant bien l'endroit, je me dirigeais d'un pas assuré vers le parc quand j'aperçu vaguement une silhouette... Qui s'évanouit aussitôt dans la brume. Intrigué, je criai, espérant une réponse. Rien. Si. Un claquement de porte. Tout proche. Je fis quelque pas en direction du bruit et un bâtiment assez imposant sortit du brouillard. Impressionnante apparition. On eût dit des logements… J'hésitais entre poursuivre mon chemin vers le parc ou entrer dans ce bâtiment. Le froid, et sans doute aussi l'appréhension de continuer, seul, dans cet épais brouillard qui semblait ne jamais vouloir se lever, me poussèrent à entrer. Sans frapper, j'ouvrai la porte.

TETE DE PYRAMIDE.


Je pénétrai un sombre couloir. Toujours personne. De la lumière filtrait sous une porte au fond. Je m'approchais lentement et entrai. Un buste de couture, habillé d'une robe et d'un veston, se trouvait au milieu de la pièce. Une torche électrique, accrochée à l'une des poches du veston, illuminait la pièce d'une lueur blafarde. Etrange, j'aurais juré que ces vêtements étaient ceux de Marie... Je l'appelai, mais pas la moindre réponse. Fébrilement, je m'emparai de la lampe électrique pour scruter l'obscurité. Rien. En dehors du buste, la pièce était désespérément vide. Je tendis l'oreille, percevant un chuintement dans la pièce voisine que je décidai d'inspecter. J'entrouvris la porte, parcouru la pénombre avec le halo de la torche... Et restais pétrifié par le spectacle qui s'offrait à moi. Je n'en croyais pas mes yeux. Là, à quelques mètres, se trouvait une créature effroyable, aberrante: un corps pourtant humanoïde, surmonté d'une inconcevable et gigantesque tête pyramidale rougeâtre... Et cette créature semblait... s'accoupler avec une autre, toute aussi aberrante, indescriptible. C'était abjecte... La tête de pyramide s'immobilisa, sentant ma présence. La créature se leva, découvrant un bras armé d'un gigantesque couteau long de près de deux mètres, rouillé et sanguinolent, semblant peser plusieurs tonnes... Pris de panique, je ne pensais plus qu'à une chose: fuir. Je pris mes jambes à mon cou et quittai cet antre de folie...

FAUX SEMBLANTS.


Je courrais à en perdre haleine, terrorisé, regardant frénétiquement derrière moi pour vérifier si je n'étais pas poursuivi... Mais comment en être sûr, avec ce damné brouillard ? Quel cauchemar! Comment une telle créature pouvait-elle bien exister ? Etais-je victime d'une hallucination ? L'entrée du parc apparut soudain, me rassurant quelque peu. Je me précipitai sur le bord du lac... Là, appuyée contre une rambarde, je la vis. C'était elle, j'en étais sûr.

Marie! l'appelai-je, ne pouvant plus contenir mon excitation... Elle se retourna, l'air amusé, et regarda au plus profond de moi. Non... Ce n'était pas elle. Ses vêtements, je m'en rendais maintenant compte, n'était pas du tout le genre de Marie. La femme qui me faisait face était beaucoup plus aguicheuse... De plus, Marie était brune, et cette femme était blonde... Mais je restais là, stupéfait par une telle ressemblance physique. Son corps, son visage! Elle aurait pu être sa sœur jumelle! Lorsqu'elle m'adressa la parole, je redoublai de stupeur... Cette voix! J'aurai juré entendre Marie!

Je ressemble à ta petite amie ? demanda t-elle à brûle pourpoint.

...Non... A ma femme... Elle est décédée... Tu es exactement comme elle... Seuls, tes vêtements et tes cheveux sont... différents, bredouillai-je.

Mon nom... est Maria... fit-elle, comme pour m'arrêter dans mon délire.

Mari...a ? ... Je cherche ma femme, Marie! m'écriai-je!

Hmm... Mais tu n'as pas dit qu'elle était morte ? Et je ne crois pas avoir l'air d'un fantôme... Si ? fit-elle, l'air de dire que j'avais perdu la raison.

Si... Non! Mais... Enfin, je... J'ai reçu cette lettre! fis-je.

Je lui tendis la fameuse lettre... M'étonnant moi-même de tant d'intimité, moi qui suis d'habitude si réservé. Elle prit quelques instants pour lire la lettre…

Et... C'est ici,  « tu sais où » ? demanda t-elle.

Euh... Oh... Il y a aussi... hmm... L'hôtel... dis-je.

Ah! Oui... Je vois le genre, dit-elle d'un air amusé... Oh, allez, te vexe pas, je plaisante! conclut-elle.

Etrangement, je ne lui demandais pas ce qu'elle faisait là, à attendre au bord de l'eau. Et alors que j'allais la quitter pour me rendre à l'hôtel, elle voulut me suivre...

Pourquoi pas ? me dis-je...

Elle devait se sentir seule, elle aussi... Et puis, au fond, elle était extrêmement séduisante, si belle et si triste à la fois... Et cette ressemblance troublante avec Marie...


Nous prîmes la direction de l'hôtel. Chemin faisant, j'aperçu une petite fille d'environ huit ans, assise sur un mur, absorbée par la lecture d'une lettre qu'elle tenait à la main.

Que fais-tu ici, fillette ? demandai-je. Tu es seule ?

C'est pas tes oignons! répondit-elle sèchement. De toutes façons, Marie, tu ne l'as jamais aimée! Tu l'as abandonnée! renchérit-elle, avant de sauter à terre et de s'enfuir en courant.

Attends! Comment connais-tu Marie ? hurlai-je en la poursuivant, immédiatement suivi par Maria. Je vis la petite fille entrer dans l'hôpital, le seul de cette petite ville. Je ne pouvais décemment pas me rendre à l'hôtel, alors qu'une sale gamine avait osé me dire que je n'avais jamais aimé Marie! Et comment l'avait-elle connue ? Je devais absolument rattraper cette fille. Je poussai la porte de l'hôpital, accompagné par Maria.

LE MEURTRE.


L'hôpital était relativement petit. Nous ne tarderions donc pas à retrouver la gamine. Maria me suggéra d'aller inspecter le sous-sol, puisque la porte y menant était entrouverte... L'obscurité était quasi-totale, nous progressions à la lueur de la torche. Sous le faisceau lumineux, des ombres torturées vacillaient autour de nous. L'escalier du sous-sol était étroit et glissant. Pas le moment de chuter. En guise de sous-sol, il y avait quelques salles attenant à un couloir qui faisait un coude. Au-delà, du bruit! Le bruit d'un ascenseur en train de s'ouvrir! Je regarde un bref instant Maria à l'aide de la torche... Et me rends compte avec horreur que la créature à tête de pyramide est juste là, derrière nous, brandissant son terrifiant couteau!

Cours! dis-je à Maria, la prenant par la main!

La créature abat son arme sur le sol qui tremble et résonne sous la violence de l'impact! Le coup est d'une ampleur stupéfiante, mais nous sommes déjà suffisamment éloignés pour y échapper! Le bruit de notre course, les hurlements de Maria et de la créature résonnent dans mes tympans! Je panique, lâche Maria et fonce vers l'ascenseur avant qu'il ne se referme... Maria, moins véloce, arrive trop tard, peut juste passer un bras à l'intérieur en criant! Je vois la créature qui lève son arme et l'abat avec une violence effroyable! Maria hurle puis s'effondre, son bras disparaît, happé vers l'extérieur. L'ascenseur se referme sur cette tragédie... J'ai paniqué. Par ma faute, Maria s'est faite tuer...


Les portes de l'ascenseur s'ouvrent. Je fixe l'obscurité qui s'offre à moi comme un reproche. La torche faiblissante est posée contre le sol. Dire que dans cette panique, j'ai su conserver cette torche, alors que j'ai laissé Maria se faire sauvagement assassiner sans broncher... Lâche, et opportuniste avec ça. J'ai honte de moi... Péniblement, je me relevai. J'essayais de rassembler mes forces pour partir à la recherche de cette petite fille... Et de Marie. Mais en avais-je encore vraiment le désir... ?


Je sortais de l'hôpital complètement abattu. Cette étrange lettre de Marie, la créature, Maria, cette gamine, ce meurtre insoutenable! Tout autour de moi s'effondrait... Ou était-ce moi qui m'effondrait ? Tant de choses, tant d'horreurs... En si peu de temps. Il me fallait en finir, et vite. N'ayant aucune idée d'où pouvait bien se trouver la petite fille, je décidai de me rendre à l'hôtel. Toujours ce maudit brouillard. Glacial. Et la route qui menait à l'hôtel, impraticable car traversée par une brèche insondable et large de plusieurs mètres comme si un séisme avait ravagé les alentours... Que se passait-il donc ici ? Je longeais la brèche, espérant trouver un endroit où elle serait plus étroite afin de sauter de l'autre côté. Mais rien, la brèche demeurait large de plusieurs mètres, interdisant tout franchissement. Je finis par arriver au musée de Sainte Âme... Autant que je me souvienne, un petit musée parfaitement inintéressant... Mais peut-être allais-je pouvoir rejoindre l'autre côté de la brèche en passant par le musée qui semblait avoir plutôt bien encaissé l'ébranlement...

LA DESCENTE.


Sans grande conviction, j'entrai. L'obscurité était une fois de plus totale et ma torche faiblissait terriblement, comme pour me mettre en garde... Il ne me restait sans doute plus beaucoup de temps... Tout était incroyablement poussiéreux et délabré, et il n’y avait pas la moindre petite chose à regarder... Etonnant dans un musée... Je balayais avec ma lampe les murs à la peinture décrépite, et ce qui semblait être un tableau au fond de la salle attira mon attention... M'approchant de plus près, je vis une gigantesque fresque rectangulaire de plusieurs  mètres de large, montrant la créature à tête de pyramide, tenant fermement son gigantesque couteau d'une main et... une tête humaine décapitée de l'autre, entourée de dizaines de cadavres, le tout représenté dans des nuances de noir, d'ocre et de rouge, avec un réalisme et un relief terrifiants... A tel point que j'aurai juré que la fresque allait s'animer, projetant ce monstre devant moi, brandissant son arme démentielle et cette tête décapitée... Au bas de la fresque, je remarquai une plaque de métal sur laquelle était gravée l’inscription « Restes du Jugement »… Je n'avais donc pas rêvé ce meurtre... Tête de Pyramide existait bel et bien... Mais d'où sortait cette créature ? Et, surtout, qui avait bien pu la représenter, ici, avec tant de minutie et ce réalisme morbide ? Et de quel « jugement » pouvait-il bien s’agir ? Maria aurait-elle… En m’éloignant de la fresque, j'eus l'étrange impression que la créature avait bougé son arme... Mais ce ne devait être qu'une impression, aussi je continuais mon inspection des lieux. Je ne saurai dire pourquoi, mais le mur opposé attira également mon attention… Une inscription ? Je parcourais lentement le mur avec ma torche pour déchiffrer ces lettres qui semblaient être faites de sang coagulé… « Veux-tu vraiment revoir Marie? – Alors, meurs… Mais peut-être n’iras-tu pas au même endroit qu’elle… ». Mourir pour rejoindre Marie ? C’était démentiel ! Etait-elle morte, oui ou non ? Et qui aurait bien pu écrire un tel message !? Et… je n’irai pas… au même… « endroit »… qu’elle ? Désespéré, totalement désemparé, je me dirigeais vers le centre de la galerie principale, et je vis qu'un trou béant éventrait le sol... Je m'en approchais lentement, en scrutait les bas-fonds avec ma torche... Soudain, un cri affreux, inhumain, déchira l'obscurité, me faisant bondir sur place! Déséquilibré, je chutai dans les ténèbres de ce gouffre sans fond en poussant un cri horrifié...


Je me relevai, péniblement... Ma chute avait été amortie par des déchets gluants et visqueux dont émanait une odeur putride... Je pataugeais dans un liquide nauséabond dont j'étais maculé... Je préférais ne pas chercher à savoir ce qu'il en était... J'étais au fond d'une sorte de puit... Un mince trou me permit de m'en extraire et je pénétrai un couloir suintant... L'obscurité et l'humidité ambiante étaient presque palpables... Je m'avançais lentement avec l'étrange impression d'être suivi... Je me retournai d'un coup, scrutant mes arrières avec la torche mais elle s’éteignit brusquement !!!… L’espace d’une fraction de seconde, je vis une hallucinante silhouette blanchâtre, haute d’au moins trois mètres, très fine et étirée, fondant sur moi à toute vitesse, tendant un gigantesque bras frêle et tordu munis de très longs doigts !!! Pris d’une panique viscérale, je repartis en courant à toute vitesse dans la direction opposée... Au bout que quelques mètres, je percutai quelque chose de plein fouet... Je ressentis une cinglante douleur au niveau du nez et m'étalai au sol... Je me relevai aussitôt, et, à tâtons, compris que j'avais percuté une porte que j’ouvris le plus vite possible…

LE FOND.


Je restais là, adossé de l’autre côté de la porte, le cœur battant à se rompre, tenant fermement la poignée pour empêcher cette chose effrayante d’ouvrir la porte et m’atteindre… Je portais l’autre main à mon visage... Je m'étais brisé le nez et je perdais des flots de sang… Je m’essuyais grossièrement et essayais de reprendre mes esprits… Après un long moment passé à guetter le moindre bruit ou mouvement, mes yeux commençaient à s’habituer à la noirceur des lieux… Mon rythme cardiaque s’était enfin calmé… Une très faible lueur me permettait de voir que je me trouvais dans un couloir aux murs grillagés... Je me décidais à faire quelques pas et vis de nombreuses portes grillagées le long du couloir... Un pénitencier ? Je tentai d'ouvrir un de ces grilles toute rouillée... La poignée me resta dans les mains... Le métal tombait en poussière... Je décidai de défoncer la porte à grands coups de pieds et entrai dans la cellule... Rien. Je ressortais et continuais de progresser dans le couloir quand soudain je perçus des bruits de ventouse au plafond... Je levai prestement les yeux et découvris, stupéfait, une créature humanoïde qui se déplaçait au plafond! La créature tendit le bras comme pour m'agripper mais j'étais déjà loin! Je courrai dans l'obscurité mais je savais au bruit de ventouse précipité que la créature me talonnait! Le couloir était interminable et la créature infatigable! J'allais abandonner la fuite quand je fus précipité par ma course dans un trou dissimulé par les ténèbres... La chute fut longue... Je crus ne jamais retomber au sol quand...

Une douleur intense irradiait mon torse... Je gisais sur un lit de caillasses au fond de ce maudit trou... Espérant n'avoir rien de cassé, je me relevai tant bien que mal... Juste en face de moi se trouvait une porte par dessous laquelle filtrait une intense lumière... Qu'allais-je encore y trouver? Je n'en pouvais plus... Ces couloirs, ces créatures, ces portes, ces trous... Seulement motivé par le désir de retrouver la lumière, je titubais laborieusement jusqu'à cette porte... 

LE PURGATOIRE.

J’entrais dans une pièce éclairée d'une intense lumière aux reflets argentés... Je fus incroyablement réconforté l'espace d'un instant de retrouver la lumière mais cette apparente bienfaisance fut de bien courte durée... Une insoutenable odeur de décomposition flottait dans la pièce... Je découvrais avec horreur des rangées de brancards alignés sur lesquels reposaient des corps recouverts de linceuls blancs maculés de sang... Je ne voyais pas les corps mais les bras ballants, blancs et tuméfiés, les pieds écorchés aux ongles noirs... Sur une table d'opération gisaient des membres humains sanguinolents. Un gigantesque couteau rouillé et recouvert de sang coagulé était posé sur cette même table... Le couteau de la créature à tête de pyramide! Et, juste à côté, ces vêtements déchirés et couverts de sang qui ressemblaient à ceux que portait Maria... Je fus pris d'un haut-le-cœur et déversai sur mes pieds toute la bile de mon estomac... Quand je relevai la tête, les corps n'étaient plus couverts de leurs linceuls... Je découvris des visages torturés, aux yeux exorbités, comme traversés par une douleur inhumaine... Je m'effondrai contre un mur, terrassé par cette vision d'horreur... Je perdis connaissance... Lorsque je rouvris les yeux, je me trouvais dans l’obscurité. Je pouvais juste voir que les brancards étaient toujours là, mais il n’y avait plus aucune trace des corps…. Une chaleur suffocante régnait dans la pièce dont la blancheur aveuglante s’était effacée devant une obscurité tenace. Je me levais, longeais un mur, cherchant une porte à tâtons. Je me rendis alors compte, au toucher, que les murs étaient en fait noirs de suie… Je continuais de palper le mur qui se réchauffait étrangement. Soudain, mes doigts rencontrèrent autre chose que ce mur de suie et furent saisis par une incroyable chaleur ; je m’écartai prestement de la paroi, par réflexe, la main brûlée… Secouant vainement ma main meurtrie, je me rapprochai de nouveau du mur que j’examinais avec attention… Je pus alors distinguer une petite porte métallique carrée, juste de la largeur d’un homme… Je devinais maintenant le feu en train de hurler au-delà du mur… Non… Ce n’était tout de même pas… Un four crématoire… Et cette suie… Oh, mon dieu… N’osant ouvrir cette porte, de crainte qu’elle n’ouvre sur un corps en proie aux flammes de l’enfer, je continuais de longer prudemment le mur, terrorisé, quand ma main toujours parcourue d’une douleur lancinante rencontra enfin une poignée de porte… Une véritable porte cette fois… Je sortis de la pièce et aboutit à l'air libre... Au loin, je pouvais deviner l'hôtel, au bord du lac, plongé dans la brume. 

LAURA.


Arrivé devant l'hôtel, je fus surpris par sa taille. J'avais oublié à quel point il était imposant. Etait-ce l'ultime étape avant... Quoi ? Marie m'attendait-elle réellement ici ? Bien décidé à démêler cette histoire, j'entrai.

La gamine m'attendait. Là, elle était simplement assise sur un tabouret, devant la réception. Elle pleurait.

Pourquoi as-tu abandonné Marie ? Elle t'aimait tant... gémit-elle.

Comment ça ? Je n'ai pas abandonné Marie. Elle est morte... Il y a trois ans... dis-je.

Tu veux lire la lettre qu'elle m'a écrite la semaine dernière ? fit-elle.

Une lettre ? Montre... dis-je.

Elle me tendit la lettre...

Je suis désolée de ne pas pouvoir assister à ton huitième anniversaire, ma Laura chérie. Je crains de ne pas vivre jusque-là. J'ai tant de choses à te dire... Et si peu de temps. Je vais m'arrêter là car j'ai une lettre à écrire à Frédéric. Je sais que tu le hais pour m'avoir abandonné, mais... C'est quelqu'un de bien. Il m'a rendu heureuse, et, au fond, je comprends sa réaction. Je dois te laisser maintenant. Adieu.

Marie.


C'est toi... Laura ? demandai-je, sans cacher mon émotion. Quel âge as-tu ?

Oui... C'est moi... J'ai eu huit ans hier... J'étais la camarade de chambre de Marie à l'hôpital, durant ces trois dernières années... Nous sommes devenues amies... répondit-elle, innocemment.

La confusion la plus totale gagnait mon esprit... C'était bien l'écriture de Marie. Comment cette lettre avait-elle pu être écrite il y a quelques jours à peine ? Trois ans après la mort de Marie!

Non! Mensonges! Sale petite morveuse, tu te fous de moi! hurlai-je avant de me précipiter à l'étage, abandonnant la fillette dont les larmes redoublaient...

LA RESURRECTION.


Une fois en haut, j'eus comme un malaise... J'entrai précipitamment dans une chambre pour m'allonger sur un lit. C'est alors que je vis Maria, accoudée à une fenêtre... J'en eus le souffle coupé. Elle se retourna prestement et me dit très chaleureusement:

Frédéric chéri ? T'es t-il arrivé quelque chose, depuis que nous avons été séparés dans ce long couloir ? Oh, ce n'est rien... Tu as toujours été un peu émotif et tête en l'air... Souviens-toi, ici-même, dans cet hôtel! Au moment de partir, tu disais avoir bien pris toutes nos affaires... Mais tu avais oublié cette vidéo que tu avais tournée... Je me demande si elle y est toujours...

Marie ? balbutiai-je.

Je ne suis pas ta Marie! fit-elle abruptement.

Donc... Tu es Maria... ? fis-je, complètement décontenancé.

Je suis Maria... Si tu veux que je sois elle... N'as-tu pas envie de moi ? dit-elle, très sensuellement.

Je... ne sais... pas... répondis-je, mort de honte et de désespoir... Tout ce que je veux de toi... C'est une réponse... repris-je. Elle s'approcha de moi, posa sa main douce et tiède sur ma joue...

Je suis là pour toi, Frédéric... Tu vois ? ... J'existe... dit-elle. Et alors que je me laissais aller et la prenais amoureusement dans mes bras, ma vue se troubla, je crus perdre l’équilibre, chancelant, quand la créature à tête de pyramide réapparut. Là, juste derrière Maria. Je n'eus pas le temps de crier, que, déjà, la créature me l'avait arrachée des bras et me projetait contre un mur, tout en  projetant Maria à l’autre bout de la pièce, avec une incroyable violence !!! Tête de Pyramide brandit son arme et empala sauvagement Maria contre le mur… Elle n’eut même pas le temps de hurler… Le bruit de la chair transpercée retentissait dans mon esprit, plus encore que l’image, pourtant déjà insoutenable, de Maria empalée sur ce mur couvert de sang dégoulinant… 

Non! Laisse-moi, laisse-nous tranquilles, espèce de monstre!!! C'en est trop!!! hurlai-je. Il venait de la tuer… A nouveau ?

Tête de Pyramide se retourna et me fixa de son improbable visage… Je retins ma respiration, tétanisé devant une telle monstruosité… Il était gigantesque, sa peau d’une texture indéfinissable ondulait étrangement et suintait, sa tête  pyramidale rougeâtre était immense… Une odeur infecte émanait de lui… Tout en me faisant face, il tendit maladroitement un bras désarticulé vers l’arrière, enserra lentement le manche de son gigantesque couteau qu’il extrait d’un mouvement sec de sa gangue de sang, de pierre et de mort … Maria s’écroula lourdement, avec un bruit sourd, la face contre le sol… Je pus entendre le répugnant bruit des cartilages de son nez qui s’écrasèrent au moment où sa tête percuta violemment le sol… Tout était confus dans mon esprit, ma vue était totalement troublée et tourbillonnante… L’image de Maria gisant, inanimée, et baignant dans son propre sang qui se répandait maintenant à travers toute la pièce, fuyait mon regard terrorisé… La créature allait me tuer, j’en étais certain… Je baissais la tête, attendant mon tour… 

Maintenant je comprends… J’étais si faible… C’est pourquoi j’avais besoin de toi… Besoin de quelqu’un pour me punir de mes péchés… murmurai-je…

Je pus alors vaguement voir Tête de Pyramide faire lentement demi-tour et quitter la pièce, traînant péniblement sa lourde arme, laissant un sillage dans le sang avec un bruit strident… Je restais là, terrifié, je ne voyais plus rien tant le tourbillonnement des images s’accélérait, tel un ballet infernal… L’équilibre n’était plus qu’une vague notion, oubliée… Etais-je agenouillé ou bien étalé tel un cadavre, dans le sang brûlant de Maria… ?? Ma propre conscience me fuyait… Où était donc passé mon esprit ?? Quand je repris connaissance, j’étais là, debout, considérant le cadavre de Maria… Elle, était là, étalée dans son propre sang figé. Son dos transpercé et ensanglanté laissait apparaître un infâme mélange de chairs, de tissu, de sang et d’os broyés … Alors que je m’agenouillai à ses côtés, une voix retentit :

Frédéric ? Viens, je t'attends! Rejoins-moi, chéri!

La voix venait de la chambre d'à-côté. Je quittais lentement la pièce, sentant avec dégoût le sang à moitié coagulé de Maria coller à mes pieds…

LE CRIME.


Personne. Juste une chambre tout à fait normale... Avec un lit, une table, des chaises, une télé, un magnét... Une cassette vidéo ? Posée sur la table basse ? Et ce magnétoscope, qui semblait fonctionner! Fébrilement, j'insérai la cassette... La séquence ne tarda pas à commencer... C'était "ma" vidéo.

Tu enregistres encore ? Oh ! Arrête un peu, et viens contempler avec moi cette magnifique vue sur le lac... disait Marie à l’écran.

Elle était magnifique. La vidéo la montrait, devant la fenêtre de l'hôtel... Puis, plus rien ? Ah, si! L'image revenait, quelques secondes plus tard... Non ? C'est moi, sur la vidéo ? Et c'est Marie, allongée sur le lit ? C'était bien moi. La vidéo me montrait, m'agenouillant auprès de Marie, alitée. Puis, je... l'étranglais. Elle ne se débattait même pas... La vidéo prenait alors fin. J'étais consterné. Pétrifié. Etait-ce vraiment ce qui s'était passé ? Avais-je... tué Marie ? Insensé... Quoi, encore cette voix ?

Chéri ? C'est toi ? Qu'es-tu encore venu faire ? Mais je me fous de tes fleurs! Regarde moi! Avec cette maladie, ces drogues... Je suis devenue un vrai monstre. Fous le camp! Je ne veux plus te voir!

Je pleurais, seul, agenouillé devant le téléviseur qui ne diffusait plus qu'une image parasitée et instable. Un peu comme le reflet de mon état mental... Je voulais mourir! Je ne comprenais plus rien à ce qui m'arrivait... Voilà que je me faisais réprimander par ma défunte femme... Je devenais fou... C'est alors que la voix reprit:

Non, Fred! Je ne voulais pas dire ça! Excuse-moi! C'est l'effet énervant de tous ces médicaments! Je t'aime, Fred! Viens près de moi! J'ai besoin de toi...

A ces mots, je pris mon courage à deux mains, me relevai, et sorti de cette chambre. Je pouvais distinctement localiser la voix: la terrasse! J'accourai, alors que la voix reprenait:

J'ai besoin de t'avoir près de moi... La fin est proche... Je veux que tu sois là, que tu me dises que je ne vais pas mourir... Je t'en supplie!

REJOINS-MOI.


Une fois sur la terrasse, plus rien. Juste une table trempée par la pluie, des chaises en tissus renversées. Personne. Je fis quelques pas vers la rambarde et remarquais quelque chose sur la table détrempée… Une enveloppe ? Je la saisis délicatement pour ne pas en déchirer le papier ramolli...  Précautionneusement, je l’ouvris, en extrait une lettre manuscrite dont l’encre avait coulé mais restait néanmoins lisible… Encore une lettre de Marie ? 

Tu n’es toujours pas là ? Mais que fais-tu, Fred ? Je crains qu’il ne soit trop tard… Rejoins-moi… A ma dernière demeure… Si tu le veux… Si tu le peux…

Marie

M

Marie ? Tu veux que… je te rejoigne… à ta « dernière demeure » ? Comment est-ce possible ? N’en pouvant plus de ce sordide jeu de piste, me sentant l’objet d’une machination perverse, je regardais furieusement tout autour de moi, cherchait un indice, une preuve que tout ça n’était qu’une diabolique mascarade !!! Mais rien. Je restais désespérément seul, sur cette terrasse plongée dans le brouillard… « Ma dernière demeure » ? Elle ne veut tout de même pas que je la rejoigne… au cimetière ? Oh, mon dieu… Je m’accoudais à la rambarde, totalement désemparé, le regard perdu dans ce maudit brouillard… Après quelques instants…Je me demandais… Qu’avais-je à perdre ? J’avais déjà tout perdu… Je descendais l’escalier, ressortais de l’hôtel… et pris la direction du cimetière. A mesure que je m’en approchais, le brouillard se dissipait lentement… Il ne restait bientôt plus qu’une brume opaque et blanchâtre, parcourue d’étranges ondulations comme si la brume était liquide, très bas sur le sol…  J’accélérais la marche… L’épais nuage semblait coller à mes jambes… La nuit se mettait déjà à tomber… Très vite, je me retrouvais sous un ciel noir sans la moindre  étoile, uniquement éclairé par une lune grisâtre et faiblarde, voilée par de sombres nuages… Je n’avais plus ma torche électrique mais, scrutant intensément l’obscurité, je parvenais à voir quelques formes furtives… J’arrivais en vue du cimetière, semblait-il… Je longeais la forêt, balayée par de violentes bourrasques de vent… Des feuilles mortes s’envolaient en tournoyant furieusement autour de moi… J’avais le visage et les mains labourés par ce vent glacial qui semblait surgir de nulle part… Les arbres secoués violemment par la tempête poussaient des hurlements lugubres… à tel point que je crus entendre des bêtes hurler à la mort… J’aperçus alors, sur ma gauche, des blocs apparemment blanchâtres, à en juger par leur sinistre éclat dans la nuit… Des pierres tombales… Alors que je restais là, à fixer les tombes, un bruit lancinant se fit entendre et reprit à intervalles réguliers… Impossible de localiser d’où venait ce bruit qui me déchirait les tympans… Sans chercher à comprendre, j’entrais dans le cimetière surplombé par de gigantesques arbres aux racines torturées et aux branches sinueuses et mouvantes, sur lesquelles se découpait un ciel d’un noir infini…  Le terrain était en pente abrupte, je m’avançais lentement dans les allées, scrutant avec difficulté  les tombes, essayant de lire les noms qui y étaient gravés, redoutant le pire… Mon cœur battait à se rompre, la lecture de chaque épitaphe était un véritable supplice… Je mourrais un peu plus à chaque tombe inspectée… J’arrivais à la dernière allée, en contrebas de toutes les autres, au bord du lac marécageux dont la surface, malmenée par la tempête, était parcourue par de furieuses ondes qui miroitaient faiblement… Je continuais à scruter les tombes, quand… Mon sang se figea dans mes veines lorsque je compris, le visage presque plaqué sur le sombre marbre d’une tombe, que ma femme reposait sous mes pieds… Malgré l’obscurité tenace, je pouvais lire, hélas sans la moindre erreur possible, le nom de ma femme, gravé profondément dans la pierre… « Marie Heautzépaule »… La tombe luisait de sombres reflets noirâtres, du lierre courrait furieusement sur la pierre, tels des chaînes scellant sa sépulture… Comment était-ce possible ? Marie avait été enterrée il y a trois ans, très loin d’ici !!! Je tombais à genoux… je passais ma main sur l’inscription gravée profondément… Je sentis la mort s’insinuer en moi… Le bruit lancinant devint de plus en plus fort, l’obscurité ne m’avait jamais semblé aussi noire… Je pleurais toutes les larmes de mon corps tandis qu’une pluie torrentielle et glaciale commençait à s’abattre sur le cimetière, comme une réponse sadique à la tiédeur de mes larmes… Et aux dernières chaleurs de mon corps… Je grelottais, levais les yeux au ciel comme pour le défier… La pluie me labourait le visage avec une rare violence, tels des pieux tombés du ciel pour me punir de cet ultime affront… Je baissais alors la tête, avouant mon impuissance à forcer le destin…Un torrent s’était mis à dévaler le cimetière, charriant boue, branchages et feuilles mortes… J’étais gelé, trempé, cerné par les eaux… Je restais là, seul, abandonné de tous… et de tout. Le torrent redoublait de violence, la tempête se déchaînait,  de véritables trombes d’eau tombaient du ciel, le bruit répété devenait de plus en plus strident, la forêt semblait hurler de douleur…J’étais terrifié par ce déchaînement des éléments… Transi de froid et maculé de boue, je tentais de résister à la force du torrent en prenant appui sur la tombe de ma femme… Je sentais que mes forces me quittaient rapidement… Je poussais un long râle… La masse d’eau s’insinuait avec force sous la pierre, creusant le pourtour de la tombe qui se mit à vaciller… Je n’arrivais pas à y croire, mais la tombe cédait sous les assauts démentiels de l’eau déchaînée… Pris de panique, je tentais de me relever, mais j’étais irrémédiablement plaqué contre le bloc de marbre qui semblait sur le point de se dérober… Je regardais frénétiquement les alentours, cherchant une solution, une échappatoire, quand… à quelques mètres de moi, à travers la pluie battante et l’obscurité tenace, je crus reconnaître la gigantesque créature des bas-fonds de la ville, qui luisait d’un aberrant reflet blanchâtre, en train de me fixer du regard… Je la fixais aussi, totalement paniqué… Suffocant, j’attendais un geste, quelque chose… redoutant qu’elle ne soit là pour me juger… et pour me condamner de mon horrible crime…  Mais était-ce seulement bien elle ? Brusquement, le sol boueux s'effondra sous mon poids, découvrant le caveau dans lequel le torrent m’entraîna aussitôt…

LE CAVEAU.


J’étais étalé, tel une loque, au fond du caveau, la face écrasée contre le sol boueux… Je tentais de me relever, en vain… J’étais épuisé, je ne sentais plus mes membres engourdis par le froid… Je sentais bien que, cette fois, c’était la fin… C’était pitoyable, j’avais su échapper à toutes ces créatures sordides… et c’était le froid et l’épuisement qui allaient avoir raison de moi… Péniblement, je relevais un peu la tête… Une douleur intense me parcourut la nuque… J’aperçus le cercueil, plongé dans les ténèbres, à quelques mètres de moi… J’y étais. Je n’avais pas retrouvé Marie vivante, mais je la retrouvais enfin… Je me faisais à l’idée que j’allais pouvoir mourir à ses côtés, lorsque… Je me dis que c’était trop bête… Marie ne pouvait pas être ici, dans ce cercueil, dans ce caveau !!! Elle avait été inhumée à des centaines de kilomètres d’ici, il y a trois ans !!! Je n’allais tout de même pas crever la gueule ouverte, de froid et de fatigue, dans ce maudit trou puant, près d’un cercueil vide !? Il ne pouvait qu’être vide, enfin !! Je rassemblais les dernières forces qui me restaient, me relevais tant bien que mal… Je me traînais, titubais lentement jusqu’au cercueil détrempé… C’était un cercueil horrible, fait de simples planches vaguement clouées… Un mince filet d’eau pestilentielle s’en écoulait… Fou de haine, de rage et de désespoir, je martelais furieusement le couvercle, passais mes doigts entre les planches vermoulues pour les arracher !!! 

Marie !!! Espèce de… pute… !!! Que veux-tu, à la fin ??? Où es-tu réellement ? Réponds, espèce de salope… hurlais-je à tue-tête !!!

…Frédéric s‘acharnait sur le cercueil, tel un aliéné, alors qu’une odeur infâme commençait à se répandre dans le caveau… Il parvint à arracher sauvagement une planche, puis une autre, les mains ensanglantées, criblées d’échardes… Il éclata d’un fou rire démentiel alors qu’il était en train de pulvériser totalement ce cercueil… 

Salope !!! Je te hais !!! Je ne te laisserai pas me détruire, tu entends ? hurlait-il, penché sur le cercueil… Je m’arrêtais subitement, reprenais mon souffle… Je fixais le vide, devant moi… Une épaisse buée émanait de mes poumons pourtant glacés… Je baissais la tête, regardais mes mains rouge sang, mes vêtements crasseux et trempés… Ce cercueil défoncé dans lequel gisais ce… Je découvrais l’atrocité de mon acte… J’étais en train de violer une tombe…celle de ma propre femme… ? Mais il était trop tard… Je pouvais désormais la voir… la mort… en face… Un semblant de visage… Une longue chevelure crasseuse… Une femme… Dans un état de décomposition très avancé… La peau était d’un gris verdâtre, déchirée en de nombreux endroits… Des lambeaux de chairs pourries ondulaient, se décrochaient… Je devinais des dizaines d’asticots gesticulant sous les chairs dont ils étaient en train de se repaître avec délice… Les yeux étaient écrasés dans leurs orbites, un liquide purulent coulait sur les joues de cette infamie, tel un flot de larmes… Une odeur insoutenable flottait dans l’air…Marie… ? Etait-ce bien toi ? Ce cadavre pestilentiel… ? Avais-je pu aimé une telle… abomination ? C’était abjecte…

Fred ? Enfin ! Je t’attends depuis si longtemps ! retentit soudainement une voix dans mon dos. Je me retournais prestement… Je devais avoir l’air d’un dément, maculé de boue  et de sang, avec mon air hagard, aux-côtés d’un cercueil défoncé dans lequel reposait cette horrible chose... Et là… Je la vis. Devant moi. Cette fois, aucun doute possible. C'était bien elle. Ces vêtements, ces cheveux, ce visage, cette expression... Marie. Ma Marie chérie.

Marie! criai-je, fou de joie, les yeux emplis de larmes...

Encore perdu, dit-elle, l'air mauvais, avant de se changer en Maria. A cet instant, je ne comprenais plus rien. Mon esprit était vide de toute réflexion. Un hurlement. Ma vue qui se trouble. Encore. Tête de Pyramide était là. Je vis l'arme effrayante se brandir, puis s'abattre sur moi... Mes cervicales furent instantanément désolidarisées. Brisées. Dans la plus totale confusion, je vis mon corps, décapité, s’éloigner de moi en s’effondrant aux pieds de Maria, relâchant des litres de sang fumant dans la froideur du tombeau, puis ma tête s’en alla rouler. Le silence.  Seules, les dernières images tourbillonnantes de cet instant de mort, parvinrent à ma conscience. Le sol. Le cercueil. Maria. Le plafond. Les pieds de Tête de Pyramide. Son arme démentielle. Je m’arrêtai net contre la lame qui venait de me destituer de la vie… Mon propre sang me submergea de l’intérieur. Le voile noir. Puis plus rien. 

L’ADIEU.


Je rouvris les yeux, étonné… dégoûté d’être en vie… La face plaquée dans des restes d’excréments et d’urines… L’odeur épouvantable de ces déjections me brûlait les nasaux…. Mais peut m’importait, au fond, car je savais. Je le méritais. J’étais une ordure. Je gisais sur le sol, dans ces infâmes toilettes publiques. Là, juste sous mes yeux, ultime preuve de mon égoïsme et de mon inhumanité, détrempée et dégoulinante… La lettre…


Dans mes rêves tourmentés, je vois cette ville... "Sainte  Âme ". Tu avais promis de m'y remmener un jour. Tu ne l'as jamais fait. J'y suis seule désormais. Je t'attends, dans notre endroit à nous. On m'a transportée à l'hôtel. Tu te souviens ? Comme je vais bientôt mourir, le médecin m'a dit que je pouvais quitter l'hôpital, et qu'il t'avait demandé de venir m'aider à passer ce dernier cap. Quelle bonne nouvelle! Cela fait maintenant trois ans que je n'ai t'ai plus vu, depuis ta dernière visite à l'hôpital. J'ignore pourquoi tu m'as abandonnée... Enfin, je devine que c'est à cause de tous les problèmes, malheurs et tracas que je t'ai causés. Je ne pouvais pas croire que j'allais mourir. Alors... Je m'en suis pris à celui que j'aimais le plus... Toi, Frédéric. Même quand tu es venu me voir à l'hôpital pour la dernière fois, je t'ai repoussé sous l'effet de ces médicaments qui me rendaient invivable... Je t'ai rappelé, mais tu n'as pas dû m'entendre puisque je n'ai t'ai plus revu... J'admire déjà ton courage, pour m'avoir supporté durant ces longs mois où je t'ai rendu la vie impossible... J'espère que tu viendras. J'espère que tu ne m'as pas oubliée... Je t'aime.

Marie

Marie.


Comment ai-je pu être à ce point aveugle ? Pour ne pas vouloir lire le reste de cette damnée lettre ? Etais-je devenu fou ? Impardonnable en tous cas. C’est le… Le choc de cette convocation... Je crois que... Dans ma tête, Marie était déjà morte. Après l'avoir vu tant souffrir durant les premiers mois de sa maladie... Et elle est devenue invivable, m'a rendu la vie impossible, ne voulait plus me voir... Alors… J'ai pris la décision de l'emmener à l'hôpital... Inconsciemment, je l’abandonnais déjà… Pour cela, j'avais... J’avais choisi l'hôpital de Sainte Âme, cette petite ville que nous aimions tant. Et, effectivement, la dernière fois que je lui avais rendu visite, elle m'avait rejeté. Une fois de plus... Une fois... de trop... On m'avait dit que c'était fini, qu'elle n'en avait plus que pour quelques jours… Alors, Dieu seul sait comment, je l’ai oubliée... J’ai cru à sa mort... Alors qu'elle agonisait, lentement, durant ces trois longues années... Quel monstre je suis! Et cette convocation, après m'avoir brusquement révélé l'étendue de mon égoïsme, m'a fait plonger dans ce... délire halluciné. J'ai cédé à la folie et... ce cauchemar... Maria... révélateur... Enfin. Il me reste une chose à faire. Très importante. 


Accompagner Marie pour son dernier voyage. Puisse t-elle me pardonner.

La vie de Frédéric s'est brisée il y a trois ans avec la mort de sa jeune épouse, Marie, emportée par la maladie. Depuis, Frédéric a perdu foi en la vie et songe à l'irréparable suicide... C'est alors qu'il reçoit une lettre de sa défunte femme qui lui demande de venir la rejoindre dans la petite ville de Sainte Âme... Cette petite ville qu'ils aimaient tant... Terrifié par cette lettre qui semble surgir des enfers, Frédéric se rend à ce macabre rendez-vous... Mais il ne sait pas encore que les réponses qu'il recherche exigent les plus grands sacrifices…
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